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			Avant-propos

			« Les hommes n’ont pas de fantasmes », m’a lancé un jour mon ami Philippe Brenot, psychiatre et sexologue. Une phrase choc que je lui ai demandé de développer. Il me semblait que l’imaginaire du désir était ouvert à tous les genres. Et combien de fois dans ma vie avais-je entendu des femmes constater, voire déplorer, qu’untel avait « des goûts spéciaux » ou « des penchants étranges ». Apprendre tout à coup que le fantasme était un domaine féminin perturbait ma vision de la sexualité. Philippe a nuancé son propos, avançant que les hommes avaient bien quelques images stimulantes en tête, mais qu’ils les utilisaient peu, et surtout, qu’elles étaient moins élaborées que les fantasmes féminins, plus riches, tortueux et, il faut bien le dire… fantastiques. « En vérité, » m’a-t-il précisé, « les hommes ont plus facilement recours à des supports réels comme les films ou les photos par exemple, pour satisfaire leurs besoins sexuels. Ils font peu appel aux fantasmes et à l’imaginaire. »

			Ces propos m’ont poussée à questionner mon entourage masculin et féminin. J’ai aussi procédé à une analyse de mes propres penchants.

			


			J’en ai tiré une conclusion édifiante : alors que jeune fille je découvrais la sensualité en me transportant, en pensées, vers des théâtres érotiques aussi lointains qu’extravagants, sous l’Empire romain ou à la Belle Époque, dans des lieux aux détails innombrables, des scènes où les images comptaient autant que les mots prononcés, mes camarades masculins se branlaient sur des photos de filles à gros seins.

			On s’insurgera peut-être contre mon petit raccourci. J’avoue qu’il ne saurait englober toutes les sensibilités ni s’ériger en vérité absolue. Mais, semble-t-il, il rejoint le constat des sexologues. Dans la relation hétérosexuelle, le plaisir féminin est, dit-on, plus difficile à atteindre. Cela pourrait-il expliquer que les femmes développent, dès leur plus jeune âge, mille façons de l’atteindre ? Parmi ses méthodes, l’imaginaire tient sans doute le haut du pavé.

			Une question revient souvent dans la bouche de nos contemporains : faut-il réaliser ses fantasmes ? Je ne saurais y répondre car j’y vois un non-sens. Nourrir, imaginer, élaborer un fantasme, en tirer un trouble, une excitation sexuelle au moment que l’on choisit, c’est le réaliser, lui donner corps. En interview, on me demande parfois si j’écris sur mes propres fantasmes. Invariablement, je réponds que non, mes textes sont fictionnels, ils ne sont pas le reflet de ma sexualité. Néanmoins, il peut m’arriver de temps en temps, de glisser l’évocation d’un fantasme personnel. Et quand c’est le cas, j’ai remarqué qu’une fois le livre publié, le fantasme s’est évaporé, il a perdu tout pouvoir érotique sur moi.

			


			Je me permets donc une hypothèse : et si l’exercice auquel se sont pliées les autrices dans ce recueil, celui d’écrire les fantasmes, n’était pas, finalement, l’ultime façon de les réaliser ?

			


			Octavie Delvaux

		

	
		
			

			L’ultime fantasme

			Anne Vassivière

			Dans l’amphi en bas à droite, le mecton à lunettes et gilet gris. Décoincer le plus coincé, ça fait toujours envie. Évidemment.

			Lou rédige un mot pour lui. Une phrase.

			Non, laisse tomber, c’est pas le moment de chercher des complications en plus des examens. Faut réviser pour dans quinze jours, le programme est lourd et elle n’a pas fichu grand-chose de l’année.

			Mais l’idée reste dans sa tête jusqu’au cours d’après.

			Lou se dit qu’il cache certainement son jeu. Qu’il est peut-être le plus dégueulasse du cours de théologie. Qu’il faudrait pas passer à côté. Qu’elle a envie de trucs dégueulasses.

			Alors, une fois de nouveau installée en haut de l’amphi, la jeune brune rajoute une phrase au mot. Puis deux. Puis trois. Puis un message entier. Merde, je lui donne ou pas ? Est-ce que les fantasmes, c’est comme les grenouilles qu’on disséquait en terminale ? Est-ce que la réalité les fait crever ?

			Il est presque midi, Lou a faim d’un bon plat de frites et envie d’une bite ou deux. Elle a vingt ans.

			Tout en haut de l’amphi studieux, Lou, ses fantasmes et sa culotte surexcitée. Faut absolument qu’elle se caresse. Les toilettes ? Elle tiendra jamais jusque là-bas. Les rêveries sont éternelles, mais la vie, c’est ici et maintenant.

			Lou ferme discrètement les jambes autour de sa main glissée là où ça pulse. De toute façon, elle domine toutes les couilles et les bites assises en contrebas. Micromouvements d’abord, puis étau de chair qu’elle raffermit sous le jeans. Elle serre desserre l’intérieur des cuisses jusqu’à se broyer la main, elle s’active la vulve. Maîtrise du souffle et de l’enthousiasme. Elle y est presque. Putain, oui, elle y est. Ohhhh… Jouissance discrète prise au nez des gratte-papiers qui ne se doutent de rien. Jouir en cachette, c’est tellement bon…

			Un petit brun se râcle la gorge, assis en biais derrière elle. Elle se croyait seule, elle comprend qu’il n’en a pas raté une miette. Et qu’il a adoré.

			Échange de sourires.

			Ce sera lui.

			En sortant du cours le corps en eau et en feu, qui se fiche des lois de la physique, Lou glisse au petit brun le mot qu’elle destinait à l’autre :

			


			Rendez-vous au parking souterrain de la place de la Poterne.

			Minuit.

			Niveau moins trois.

			Dernière allée au fond à droite.

			Prépare tes fantasmes et ta deviseuse. Et viens me démonter.

			Le mecton à lunettes et gilet gris, maintenant elle s’en fout. Après tout, le fantasme c’est juste désirer le désir, non ?

			

			Lou mate le petit brun quitter les lieux, il a une bonne nuque et un dos assez large. Le cul rond.

			Elle a élaboré quelques scénarii auxquels s’adonner cette nuit. Des envies précises. L’une d’entre elles consiste à suivre les fantasmes de son partenaire : les possibilités sont tellement multiples qu’il faut au moins deux imaginations fertiles pour en vivre un maximum.

			


			En arrivant sur place à 23 heures et des poussières, Lou aperçoit le gros gardien dans la cabine à l’entrée du parking. Derrière lui, les écrans de surveillance font des taches qui brillent. Sortie de théâtre, de cinoche ou de dîners en centre-ville, des silhouettes s’agitent pour aller chercher les voitures et rentrer chez elles tandis que Lou s’enfonce dans les entrailles de béton.

			Niveau moins un.

			Une voiture noire l’aveugle un instant, Lou en prend plein les yeux, plaisir d’être éblouie par une grosse cylindrée dont le conducteur est une conductrice.

			Niveau moins deux.

			Un couple se bécote contre un pilier gris.

			Niveau moins trois, dernière allée au fond à droite.

			C’est là qu’elle a fixé le rendez-vous.

			Bottes de cuir noir, jupe légère, chemisette rouge et foulard de soie, Lou gare sa Clio bleue sous la caméra de surveillance.

			L’étudiant va-t-il venir ou se dégonfler ? Elle se sait parfois impressionnante aux yeux de certains garçons. S’il ne pointe pas son gland, elle se fera quelqu’un d’autre. Le gardien par exemple. Un gros aux odeurs corporelles fortes, c’est un lieu commun qui lui fait envie. Efficacité des clichés. Quand on a les sens qui bouillent, les clichés du mâle alpha ou du gros dégueulasse, on s’en fiche, on les prend tels quels et on se les fourre profond dans la culotte. Au moins qu’ils servent à ça, les poncifs qu’on nous fait bouffer depuis l’enfance. Le gardien sent la sueur et les sécrétions des couilles qu’il se touche régulièrement ? Tant mieux ! Et puis le jour où elle reviendra garer sa bagnole ici et qu’elle croisera son regard, elle aura le grand plaisir de la honte !

			Cascade d’images qui arrivent par petites giclées vives comme des orgasmes. La culotte de Lou est déjà tout entortillée entre ses fesses et la jeune femme a les oreilles qui bourdonnent d’impatience. Au diapason de son cul et de son ventre. Électricité d’un rendez-vous avec un inconnu. Quel qu’il soit.

			


			Voilà le petit brun. L’animal est ponctuel. L’animal, se répète Lou…

			Elle descend de la voiture, ils se frôlent et se sourient en coin, déjà complices. Il a le jeans boursouflé par son engin. Cette nuit, Lou a décidé de s’écouter pleinement, alors elle doit d’abord savoir ce dont le garçon est capable :

			— Pas toucher, juste renifler et regarder, lui ordonne-t-elle.

			Il recule d’un demi-pas. Suffisamment proche pour qu’elle sente dans sa poitrine la force de son désir. Suffisamment loin pour qu’il doive tendre le museau afin de renifler le sien. Museau, se dit Lou…

			— Sors ta queue et remue-la.

			Il s’exécute, bousculé, intrigué. Sa queue pulse dans sa propre main, il la brandit, il l’agite.

			— Interdit de te branler.

			Il a le regard qui fonce, les pupilles hyper dilatées. Il obéit et secoue sa queue sans la traire.

			— Bon chien, ajoute Lou en lui passant une main sous le T-shirt. T’as des poils bien fournis, c’est parfait pour un bon toutou.

			Elle espère que le gros gardien la mate en train de mater la queue du mec. Elle se demande combien de trous cette queue a niqués.

			L’étudiant a la bouche ouverte, il a envie de prendre celle de Lou, il se retient, il attend la prochaine directive, il sourit d’anticipation.

			— Un clébard, ça sourit pas. Ça jappe et ça fait le beau. Baisse les yeux ! lui assène Lou.

			Il s’exécute. Elle le trouve particulièrement touchant, bras et mains repliés comme des papattes. Elle ne porte pas de soutien-gorge, elle relève sa chemisette rouge pour éprouver la résistance du mec. Il miaule, ce con !

			Du bruit qui se rapproche à toute vitesse, amplifié par l’écho du parking. Un père de famille leur crie de déguerpir. Qu’il y a des mômes, ici.

			— Merde… enrage l’étudiant.

			— Ta gueule, le chien !

			L’étudiant est tout à coup d’une sensualité agressive qui donne une nouvelle idée à Lou…

			Elle ouvre précipitamment le coffre de la voiture.

			

			Il comprend. Il refuse :

			— Ça va pas, non ?

			Mais son sourire dit l’inverse, dit la jubilation. Cette phrase, c’est de la provocation à deux balles, l’étudiant ne cache pas sa queue, il gicle deux jets consécutifs. Et prouve à Lou qu’il a l’esprit et le corps mobiles : il saute dans le coffre en grognant.

			— Lèche ton foutre. Nettoie à fond. Nickel, lui ordonne-t-elle en refermant le coffre.

			


			Lou démarre. L’étudiant entend bientôt les pneus qui crissent entre les sous-sols.

			Niveau moins deux.

			Niveau moins un.

			Sortie.

			Lou s’arrête dans une rue déserte à cette heure-ci, elle entrouvre le coffre et annonce à l’étudiant que, maintenant, c’est son tour de décider de la suite.

			— T’as envie de quoi que t’as jamais fait ?

			


			Sous un lampadaire. Près du commissariat. Extérieur très nuit.

			Voiture de Lou.

			L’étudiant a préparé une bande son. Il faut une certaine cohérence rythmique, quand on baise.

			Il ne baisse plus les yeux, il déshabille Lou d’un coup d’œil, il sait comment elle est faite depuis qu’il l’a surprise en train de jouir dans l’amphi. Il le lui dit d’une voix outrageusement grave, puis lui goûte la langue sans prévenir. L’étudiant creuse ses reins, il a le sexe bouillant. Elle aussi. Ils se goûtent les langues et ondulent comme ils peuvent, tout tordus dans l’habitacle exigu. C’est ce dont il avait envie : un désir brut dans l’étroitesse d’une voiture garée sous la fenêtre des flics.

			Il lui glisse une main dans la culotte, elle soulève le bassin pour un meilleur accès, il lui récolte de la mouille et la lui fait sucer. Puis y retourne pour en sucer lui-même.

			Une voiture de police passe, ils font semblant de bavarder.

			L’étudiant attire Lou vers lui en lui empoignant les fesses, elle est complètement vrillée.

			Il lui baise la bouche avec sensualité. Il lui pétrit les seins et l’oblige à tenir une position bizarre et disgracieuse.

			— Envie de te transformer en actrice porno. Gobe-moi les couilles.

			Il les dégage pour elle et se garde la queue au chaud dans une main.

			— Regarde, elles t’attendent depuis l’amphi.

			Lou descend jusqu’aux boules chaudes et molles. Elle y fourre son nez, y balade sa langue d’abord furtivement. Puis en langueurs répétées. Sa langue s’élargit à leur contact, elle la passe longuement. Avec générosité. Elle lui remonte les couilles avec la langue, puis les laisse retomber, violacées, pleines et divinement paresseuses sous le lampadaire jaune. Elle les prend toutes deux ensembles dans sa bouche, elle les suce, elle les aime, les vénère. Dans l’habitacle empli de buée, les bruits humides du sexe, la mélodie du gémir ensemble. Et les odeurs.

			

			Une voiture de police passe, ils s’aplatissent sur les sièges.

			L’étudiant fait tenir à Lou une position instable et bancale. Il lui pétrit les fesses et lui refuse le droit de bouger autre chose que sa bouche. Il la contemple, déformée. De travers. Lou est en train de comprendre qu’aucune posture n’est vraiment passive. Et elle adore ça.

			Ça tape à la vitre. Un flic leur fait signe de baisser la vitre.

			— Tu suces ton copain pendant que je me branle en vous regardant. Tu avales tout et je vous épargne l’attentat à la pudeur. C’est pigé ?

			L’étudiant a une trouille monstre mais il ne débande pas. Au contraire.

			Quant à Lou, elle n’en espérait pas tant, elle redescend jusqu’à l’aine de l’étudiant, là où ça suinte. Là où le sang du désir tape en rafales de dingue. Elle jette un coup d’œil mi-reconnaissant mi-méprisant au flic, puis plonge, rapace, sur la bite de l’autre. Fait mine d’hésiter. La léchote comme le chat lape son lait, doucement, méticuleusement. Elle relève le nez, se ravise pour de faux, mesure la perversion du flic et le plaisir-panique de l’étudiant.

			— Putain, vas-y, bouffe-le, ton mec !

			Lou tête le prépuce. Elle prend un temps pour regarder le petit casque violet tourner au rouge sous sa langue. Et puis soudain elle l’embouche jusqu’à la garde. Dedans. Le membre est dedans. À son maximum. Un bon bout de chair très volontaire. Le flic a les yeux hallucinés et la main qui coulisse.

			Les joues déformées par l’oblongue, Lou a tellement de plaisir qu’elle oublie le réflexe nauséeux. Dans la bagnole, deux corps noués ensemble par la peur qui fait du bien. Et un autre qui s’astique sous l’uniforme qui lui moule le cul. Lou se fait juter la bite dans la gorge. L’étudiant vient de crier. Queue encore en bouche, Lou fixe le flic du regard puis elle avale jusqu’au dernier grumeau du sperme fraichement tiré.

			


			— À ton tour de décider de la suite, La Belle, lui dit l’étudiant une fois le flic parti. T’as envie de quoi que t’as jamais fait ?

			


			Au bout des phares, une clairière au milieu des sapins. Trois heures du matin, il fait bon, c’est l’été.

			Lou a installé l’étudiant corps en x sur le capot de la voiture, phares allumés. Elle prend un crayon de maquillage et souligne de noir le regard du garçon.

			— Je veux que tu sois les yeux de lynx de ma nuit.

			Elle lui met du rouge aux lèvres et lui rosit les joues.

			— Effeuille-toi pour moi dans les phares.

			Dans le faisceau lumineux, l’étudiant fardé ne distingue Lou que par intermittence d’ombres et de lumière, il commence un déhanchement timide, attrape le bas de son T-shirt, le soulève, passe la tête, le laisse tomber un peu bêtement sur l’herbe grasse.

			Lou le siffle comme on le fait d’une strip-teaseuse d’aire d’autoroute américaine. Braguette, jeans qui glisse sur les chevilles. Pas très à l’aise.

			

			Lou allume l’autoradio sur un reggae qui tranche avec la campagne alentour. L’étudiant tangue et chaloupe, la musique l’aide, il fait tourner son slip au-dessus de sa tête pour l’envoyer valser en direction de Lou, il roule des épaules, il roule du bassin. Nu comme un ver. Pas mal. Il danse, elle se met les seins à l’air. Et puis elle finit par lui lancer :

			— À ton tour ! T’as envie de quoi ?

			


			Il revient vers elle, fait glisser sa jupe et sa culotte, il la veut en bottes sur le capot. Dans la clairière, l’étudiant fardé a le regard perçant.

			— Sésame, ouvre-toi, dit-il à sa chatte.

			Il caresse le corps de Lou avec une plume ramassée par terre. Sauf sa chatte, qu’il contourne sciemment. Il la boude alors elle s’ouvre. L’attente, la lune et le désir se regardent. L’heure est avancée, la nuit profonde, amplificatrice d’odeurs, de sons et de sensations. L’étudiant prend son temps, un peu de recul. Il contemple sa mise en scène et ramasse une fougère avec laquelle il fouette et caresse Lou. Mais toujours rien sur sa chatte. L’étudiant s’éloigne. Il cueille quelque chose qu’il dissimule à Lou, puis lui bande les yeux avec son foulard de soie. Sans la vue, les autres sens prennent le relais, bien plus puissants, bien plus complets. Qu’a-t-il dans la main ?

			Appréhension.

			Désir.

			Enfin une très longue caresse sur la chatte, puis une tape un peu sèche, au moment où Lou ne s’y attend pas. Une frappe nette et précise sur les petites lèvres frémissantes. Qui réveille le plaisir d’un coup franc. L’étudiant ouvre la vulve en grand, speculum humain. Lou est exposée, entrée béante. Il la langue et s’attarde sur le gland du clitoris.

			— La prochaine fois je t’amènerai un miroir pour que tu voies comme ton trou est beau, lui dit-il.

			Lou se fiche des promesses, elle veut juste du dur dans sa chatte… mais il y met quelque chose de souple et piquant qui la rend dingue, qui la fait supplier de se faire pistonner pour arrêter la démangeaison. C’est odieux, c’est fort, c’est sublime… des orties ! Il faut qu’il vienne la gratter dedans avec sa queue, immédiatement, profond et longtemps, Lou cherche sa bite des mains. Il la lui met enfin et ça ramone clair et net. Ça frotte, ça percute. Il ressort, rentre à nouveau. S’extrait complètement plusieurs fois de suite. Lou veut avaler dans sa chatte toutes les bites qu’elle imagine autour d’elle. Celle de l’étudiant, bien sûr, mais aussi celles des chasseurs à l’affût dans la cabane à côté, celles des animaux sauvages alentour. Et même les troncs des arbres érectés dans la nuit. Un gang bang de clairière sous la lune, une orgie de poils humains et de muscles animaux dont elle serait la seule femelle. Lou jouit si rauque que les sangliers à proximité pensent qu’elle vient de se faire enculer. Les sangliers sont là, Lou le sait. Ils ont l’ouïe aiguisée, ils entendent les bruits mouillés du sexe et ils râclent la terre en grognant.

			


			— À ton tour, La Belle… mais attends, ne dis rien. Je crois savoir de quoi tu as envie…

			Et il resserre le foulard sur les yeux de Lou.

			L’étudiant siffle.

			Il ne siffle pas comme elle tout à l’heure, il siffle pour appeler quelqu’un ou quelque chose.

			Lou serre les paupières même sous le foulard, elle espère être exaucée, elle brûle d’être exaucée, elle a peur d’être exaucée.

			Petits bruits qui s’approchent et l’étudiant qui lui maintient la chatte ouverte en grand puis y étale son sperme mélangé à la mouille et aux crachats. Les petits bruits s’arrêtent tout près, ça ne bouge plus du tout pendant quelques secondes… puis une langue râpeuse, très râpeuse. Une avide qui se régale sans mettre aucune forme aucune. Rapide et goulue. Et le souffle chaud d’un groin qui cherche une truffe dans sa vulve. Lou jouit fort et tendre vers la voie lactée, plusieurs fois, en cascades. La langue ne se détache pas de son sexe pour autant, le signal de la jouissance n’est pas une information qu’elle prend en compte. La langue et le groin continuent… alors maintenant, Lou jouit en pleurant de bonheur.

			


			Quand l’étudiant retire doucement le foulard, Lou a les yeux, le trou et la jouissance écarquillés. Dans le faisceau laiteux des phares allumés dans la brume, elle a juste le temps d‘apercevoir une longue tache de fourrure rousse qui retourne à la forêt.

			


			

			Lou a du mal à parler, dans un suprême effort pour revenir à la réalité, elle demande à l’étudiant :

			— Et maintenant, t’aimerais quoi ?

			— Une église.

			


			Ce mec a un truc à régler avec l’autorité, j’adore, se dit Lou.

			Et elle redémarre la voiture.

			ÉPILOGUE

			


			Ces deux-là sont allés de jouissance en jouissance pendant un an. Car réaliser un fantasme ne fait qu’ouvrir la porte à d’autres.

			L’ultime fantasme de Lou aujourd’hui ?

			Que trente ans après s’être perdus de cul, l’ancien étudiant l’attende devant chez elle pour lui dire qu’il l’aime et qu’il veut passer le reste de sa vie avec elle.

		

	



Le Corridor

Chloé Saffy

— Il faut être réaliste, Carice. Ça se complique bien plus que ce qu’on prévoyait.

— Mais Isis Productions nous a donné son feu vert il y a quinze jours !

Sa voix fut aussitôt couverte par le bruit de tambourin des doigts de Paul sur la table en bois.

— La belle affaire ! Ce qu’ils offrent couvre tout juste la préproduction. Et nous n’avons pas d’autres garanties assez solides par ailleurs. Tu veux vraiment te lancer dans l’enfer du développement au risque que cela n’aboutisse jamais ? Bien sûr que ton script est bon, il est même très bon, sinon je ne me serais pas battu à ce point pour qu’il trouve le chemin des producteurs. Mais soyons réalistes, ça va faire trois ans qu’on mouline, et dès que la situation se débloque, un nouveau frein se met en travers de notre route.

Carice suivit l’énorme panache de vapeur que Paul forma après avoir tiré exagérément sur sa cigarette électronique.

— Carice, je ne devrais pas te le dire, mais les gens parlent. Tout le monde se demande pourquoi tu t’accroches à cette histoire où une femme d’affaires passe ses nuits dans un bar glauque où elle se fait baiser par des créatures monstrueuses...



—… non, des extraterrestres.

—... tu veux de la SF pour le moins bizarroïde, un érotisme complètement déviant, tu ne peux pas en vouloir aux financiers de vouloir un minimum de retour sur investissement. Même sur les plateformes ! Ils te racontent que tu seras plus libre, mais c’est bidon. Le beau temps du Covid où on avait carte blanche est passé.

Carice tenta de reprendre le dessus, affolée de voir fondre ses derniers espoirs. Elle sortit du bureau de son agent frustrée et pour le moins déçue. Ce script était son obsession, il la poursuivait jusque dans ses rêves, et elle rêvait justement de la caméra pour enfin lui donner corps. Elle appela Lorena, une camarade d’infortune sur le chemin des studios, espérant à défaut d’aide trouver un peu de réconfort. Mais Lorena, alignée avec Paul, ne lui fut d’aucun secours. Pire, elle lui assena qu’elle ferait mieux de passer à autre chose : il était évident que personne ne voulait prendre le risque de monter ce projet, encore moins avec une inconnue qui avait signé seulement deux courts métrages, aussi prometteurs soient-ils.

OEBPS/image/P00591_couv.jpg





OEBPS/image/P00591N_FantasmesPageCopyrights.jpg
Lgalement disponibles, chez le meme editeur:

Indécentes, 2022.
Immorales, 2023.
Ardentes, 2025.

Sous la direction d'Octavie Delvaux

© La Musardine, 2026

Dépot légal: avril 2026
ISBN: 978-2-38639-041-8

La Musardine
122, rue du Chemin-Vert - 75011 Paris
www.lamusardine.com





OEBPS/toc.xhtml

		
		Table des matières


			
						Avant-propos


						L’ultime fantasme


						Le Corridor


						Pisse & love


						La mue


						Le prochain cycle


						Éloge de l’étalon


						Phantasmland


						L’atelier


						Petites morts et main-sorcière


						Une théière nommée désir


						La liste


						La geisha


						Vin d’été


						La péniche


						Les autrices


			


		
		
		Liste des pages


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


						90


						91


						92


						93


						94


						95


						96


						97


						98


						99


						100


						101


						102


						103


						104


						105


						106


						107


						108


						109


						110


						111


						112


						113


						114


						115


						116


						117


						118


						119


						120


						121


						122


						123


						124


						125


						126


						127


						128


						129


						130


						131


						132


						133


						134


						135


						136


						137


						138


						139


						140


						141


						142


						143


						144


						145


						146


						147


						148


						149


						150


						151


						152


						153


						154


						155


						156


						157


						158


						159


						160


						161


						162


						163


			


		
		
		Repères


			
						Cover


						Title-Page


						Start of Content


			


		
	

OEBPS/image/P00591N_FantasmesPageTitre.jpg
FANTASMES

HISTOIRESrEROTIQUES
AU FEMININ

71\4’7
MUSARDINE





